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TROISIEME  DISCOURS 

SUR  LA  LIBERTÉ  FRANÇOISE, 

Prononcé^  le  Dimanche  27  Septembre  178^  , dans 
PEgiife  de  Notre-Dame  , pour  la  Bénédiciion 
générale  de  tous  les  Drapeaux  de  la  Carde- 
Nationale  - ParŸjienne  , M.  l' Archevêque  de 
Paris  J Officiant, 


In  tempore  illo  deferetur  munus  Domino  exercituufn  h 
Populo  divulfo  & dilacerato  a Populo  terrihîli  poji  quem 
non  fuît  alius  , a gente  expectante  expectante  6?  conculcatâ , 
cujus  dîripuerunt  flumina  terram  ejus  ; ad  locum  Domini 
exercituum  i Montem  S ion. 

En  ce  temps , un  grand  hommage  fera  rendu  au  Dieu, 
des  Armées , par  un  Peuple  jufqu’alors  divifé  & déchiré  ; 
par  un  Peuple  devenu  terrible,  & auquel  aucun  autre  ne 
pourra  jamais  être  comparable  : Cette  Nation  qui  avoif 
attendu  la  Juftice  , & qui , dans  fa  longue  attente  , avoit 
toujours  été  foulée  aux  pieds  par  fes  ennemis  qui  polfédoienc 
fa  Terre  , comme  les  Fleuves  qui  la  dévorent , fè  réunira 
dans  le  lieu  où  eft  invoqué  le  Dieu  des  Armées;  elle  viendra 
triomphante  à la  Montagne  de  Sion. 

If  aïe  , chap.  XVIII.  v.  7. 


■ iVlON  SIEUR  LE  MAIRE  ET  MESSIEüRS,- 

II  est  VERIFIE  pour  nous  avec  plus  d’éclac 
qu’il  ne  l’avoir  été  ■ pour  Tâncien  Peuple  , cec 
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Oracle  , où  le  Prophète  ^ qui  peint  à grands 
traits  ks  révolutions  futures  du  Genre  - Humain, 
lettace  fi  vivement  l’état  de  la  France.  Div'.fions 
entre  les  Clafies  qui  opptimoient  & celles  qui 
fouffroient  l'opprelfion  ; Longue  patience  du  Peu- 
ple à fuppotter  l’injuftice  des  poflTeireurs  de  h 
Terre  qu’ils  auroient  du  féconder  comme  des 
fleuves  bienfaifants  , & qu’ils  dévoroient  : Attente 
d’un  meilleur  fort  toujours  trompée  : Vexations 
toujours  nouvelles  : Réveil  terrible  de  ce  Peuple 
qui  s’élève  tout-à-coUp  au-deflus  des  premières 
Nations  de  l’Uiiivets  : Son  triomphe,  fon  hom- 
mage au  Dieu  des  Armées  ; fa  réunion  dans  le 
lieu  faint  , & toute  la  inajeftueufe  folemnite  de 
ce  grand  jour  -,  de  la  hauteur  de  fon  génie  , placé 
pat"’l’Efptit-Saint  au-deffus  des  temps,  Ifaïe  a 
vu  ces  événemctis  dans  l’éloignement  des  fiécles. 
Nous  les  voyons  réalifés  à nos  yeux  ; nous  y par- 
ticipons' tous;  notre  reconnoiffance  envers  1 Ar- 
bitre des  deftinées  doit  être  immortelle.  Aidés 
de  fa  main  toute- puilTante  , nous  allons  pofer 
fur  la  Juflice  les  fondemens  durables  de  la  ptof- 
pétité  de  cet  Empire,  auquel  aucun  autre  ne 
pourra- jamais  être  comparé.  Defentür  munus  Do- 
mino exerckuum  . . . . d Populo  urnbiü  poji  quem 
non  fuit  alius.  Plus  de  clafies  qui  nous  divifent  ; 
nous  fommes  tons  des  frères  : plus  d oppreflions  ; 
l’autorité  n’appartient  qu’à  la  Loi  : plus  d attente 


de  la  révolution  ; elle  eft  faite  : la  terreur , elle 
eft  fur  nos  ennemis  : la  force  , elle  ell  a nous  : 
le  Peuple  vainqueur^  le  voila  : l offrande  au  Dieu 
des  Armées,  elle  remplit  ce  Temple  : les  nom- 
breux Etendards  de  la  I.iberté  s’inclirrent  devant 
le  Sanéluaire  : les  Guerriers  de  la  Patrie  procla- 
ment le  Serment  folemnel  : cette  Commune  im- 
menfe  eft  réunie  comme  une  feule  famille  : la 
France  fe  profterne  devant  la  Religion  ; la  Reli- 
gion embrafle  la  France  : les  Behédiélions  de  la 
Nation  libre  s’élèvent  , comme  d’un  feûl  cœur 
de  d’une  feule  âmb  j vers  le  Ciel  ; les  Bénédictions 
du  Ciel  defeendent  fur  la  Nation  libre,  comme 
fur  fon  plus  digne  ouvrage  ; ce  Sagé  qui  preftde 
à l’ordre*,  au  norii  de  la  Loi  : Ce  Héros  qui  com- 
mande les  forces,  au  nom  de  la  Loi  : Ce  Pontife 
qui  , - au  nom  du  Dieu  de  la  Loi  : bénit  les 
Chefs  de  la  Loi , les  Etendards  de  la  Loi  , les 
Guerriers  de  la  Loi  , les  Citoyens  de  la  Loi  , 
tout  eft  en  hommage  au  Très-Haut  : toute  la  li- 
bercé  Françoife , cette  grande  Sc  -magnifique  créa- 
tion de  la  Providence  , chante  ôc  invoque  fon 
Créateur.  Un  fi  beau  fpeCtacle  furpafTe  les  ex- 
preftîons  du  fentiment  , les  tranfports  de  l’admi- 
ration , les  élans  de  Famour.  Dieu  du  Genre- 
Humain  ! avec  quelle  unanime  ardeur  nous  vous 
adorons  comme  le  Dieu  des  François  î vos  bien- 
faits font  gratuits  j confommez  votre  œuvre  j 
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rendez  nous  dignes  de  notre  bonheur.  ' Frères  ^ 
nous  le  goûtons  avec  ravi'iremenc  j mais  nous  le 
connoiflTons  à peine  : nous  efpérons  qu’il  ne  fera 
qu’augmenter  ; mais  les  mefures  de  la  fageffe 
peuvent  feules  l’aggrandir  encore  & le  rendre 
Aable  à jamais. Comptons,  fous  les  yeux  de  Dieu,' 
devant  l’Aurel  de  l’Alliance,  dans  cette  grande 
réunion  fraternelle  , & toutes  nos  forces  & toutes 
nos  efpérances.  Nos  forces  font  toutes  puiffantes 
pour  alTurer  a jamais  notre  liberté  , fi  nous  at- 
tirons les  grâces  du  ciel  par  le  bon  ufage  que 
nous  en  fautons  faire  : nos  efpérances  font  in- 
faillibles pour  confommer  notre  bonheur , fi  nous 
nous  concilions  la  faveur  du  ciel , par  les  bonnes 
mœurs  qui  peuvent  feules  les  réalifer.  Nous  pou- 
vons tout  pour  la  perfeétion  de  la  liberté  Fran- 
çoife  , en  dirigeant  nos  forces  avec  fageffe  : nous 
ferons  tout  pour  le  bonheur  des  François  , en 
appuyant  nos  efpérances  fur  la  bafe  des  mœurs. 

Efprit  Créateur  des  idées  vraies  & des  femi- 
mens  juftes,  donnez  moi  les  paroles  de  la  Vertu, 
j’aurai  l’éloquence  de  la  Liberté. 


. ' • , , (§) 

PREMIERE  PARTIE. 

Une  Nation  eft  pleinement  libre,  quand  elle  a 
par  elle-même  des  forces  furabondances  pour  em- 
pêcher au  dehors  toute  invahon  des  Ennemis,  att 
dedans  toute  oppreflion  des  Citoyens,  & qu’elle 
{ait  ufer  de  fes  forces.  François  j nous  avons  ces 
forces  invincibles , & nous  fautons  les  diriger. 
Nous  les  avons  : deux  millions  de  Gardes-Natio- 
nales  font  armées  d’une  extrémité  de  la  France 
à. l’autre.  Les  Puilîances  de  TEurope  entière  s’é- 
branleroient  contre  nous  ; tous  les  Empires  fô 
rouleroient  fur  nos  frontières^  qu’ils  échoueroient 
comme  des  vailTeaux  poulTés  par  la  furie  des  vents 
devant  une  enceinte  d’inébranlables  rochers.  Ce 
n’éft  point  fur  la  multitude  des  Soldats , c’eft 
fur  le  calcul  des  courages  que  pofe  notre  Liberté^ 
Vingt  millions  d’efclaves  en  armes  peuvent  être 
facilement  vaincus  : vingt  mille  Guerriers-Ci*» 
toyens  font  invincibles.  Jamais  une  Nation  libre 
n’a  été  domptée,  jamais.  Il  faut  que  la  Liberté 
perilTe  dans  le  fein  d’un  Etat,  avant  qu^aucuti 
Potentat  de  TUnivers  pu'lTe  en  violer  la  puilTance. 
J’ai  parlé  de  calculer  nos  courages  5 ils  font  in- 
calculables. Nos  infenfés  ennemis  n’en  ont  pas 
l’idée , malgré  l’expérience  terrible  qu’ils  en  ont 
faite  des  le  premier  jour.  « Des  Soldats  nouveaux,’ 
» difent-ils , des  Bourgeois  timides , un  rama# 

Ar 


( lû  ) ^ 

99  de  Populâce*,  point  d’exercice  j point  de  tadi- 
que  , point  de  difcipüne  j nulle  prévoyance, 
93  nul  ordre  , nulle  fcience  des  batailles  : en- 
93  tendons  nous  , fondons  fur  eux  , Sc  un  joug 
•J  plus  pefant  que  celui  qu’ils  ont  brifé  tombera 
SJ  fur  leurs  tètes  ».  Réponfe,  réponfe  à leur  info- 
lent  mépris  5 « la  Liberté».  Ils  etoient  nouveaux 
la  plupart  , ces  Soldats  qui  ont  pris  en  un  jour, 
èn  une  heure  , le  Boulevard  du  Defpotifme  , qui 
avoit  affronté  les  fiécles.  Etoient-ils  timides,  ces 
Bourgeois  transformés,  dans  une  minute,  en  grands 
Citoyens  , devant  lefquels  ont  fui  , ont  dlfparu 
lés  vieilles  Armées  de  l’Ariftocratie  ? Tyrans  fu- 
gitifs ou  cachés , il  n y a plus  en  France  de  Po- 
pulace que  celle  donc  vous  etes , par  votre  or  , 
les  infâmes  corrupteurs  : elle  difparoitra  bientôt 
avec  vous  & avec  vos  crimes  ; ou  elle  fe  fondra 
elle-même  dans  le  Peuple  François  , a la  cha- 
leur divine  de  la  Liberté,  L’ordre,  nous  l’aurons j 
il  naît  de  la  liberté  même  : la  prévoyance  ; mais 
croyez  - vous  donc  avoir  emporté  avec  vous  le 
génie  du  Royaume  ? Etiez  - vous  les  Sages  de 
la  Nation?  Aviez -vous  feulement  1 idée  de  la 
fag'efle,  & une  étincelle  de  cette  intelligence 
qui  combine  les  événemens  , vous  qui  avez  ete 
fi  facilement  anéantis  dans  vos  projets^  Comme 
l’orgueil  eft  ftupide!  comme  il  fe  pouffe  toujours 
par  un  inflind  d’abfurdité  dans  toutes  les  frénéfies 


^<îe  la  préfomptioh , pour  tomber  dans  les  derniers 
& inévitables  excès  de  la  ruine!  Un  Peuple  eft 
libre  , ce  Peuplé  éft  le  Peuple  François  j ôc  Ion 
pourroic  entamer  Ta_  puilTance?  KalTemblez-vous, 
Nations  ennemies , foyez  vaincues  ! prenez 
des  forces  J foy'ez  vaincues  ; redoublez  vos  efforts, 
foyez  vaincues.' G eft  pour  un  Peuple  libre  , qu  I- 
laïe  prefageoit  ces  Viéloires  j la  Liberté  nous  les 
aflure,  v • 

L ancienne  Grèce  n’avqit  pas  l’étendue  & h 
population  de  deux., dq  nos  provinces,  & if  y 
avoir  cent  Etats  prefqu’indépendans  les^  tins^des 
autres  dans  fon  fein*  Le  grand  Roi  les.  menace 
'de 'les  écrafer  de  tout  le  poids  de  TA  fie.  Dix- 
fept-cent  mille  hommes  ne  les  épouvantoit  pas-j 
les  innombrables  armees  d’Efclaves  commandées 
par  les  premiers  Efclaves  du  Tyran  périfîent  de; 
vaut  une  poignée  d^’hommes  libres , que  la  caufe 
de  la  Patrie  avoir  ramalFés  près  les  uns  des 
autres , fous  le  commandement  d’un  Héros  li  • 
brement  élu , non  pas  .pour  combattre  j mais  pour 
vaincre  5 car  c’eft  le  fort  de  la  Liberté.  Si  Athènes 
Ôc  Lacédémone',  fi  Thèbes  8c  Corinthe  avoienc 
été  liées  par  un  nœud  indiffoluble , les  fiècles 
auroient  coulé  avec  refped  devant  leur  Liberté 
toujours  vierge  , Ôc  le  monde  vieilli  les  verroic 
libres  encore  comme"  dans  leur  jeunefTe.  Imaginez 
donc  le  forç  d’un  Empire^  où  foixance  Provinces 
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qui  fe  touchent  la  Médicéraiinée  à l’Occaii, 
d*une  enceinte  de  montagnes , à une  enceinte  de 
forterelTcs , ne  font  pas  feulement  uuies  par  une 
finiple  confédération  , mais  s’embraflTent  étroite- 
ment , s’identifient  , forment  Un  feul  Etat  fous 
la  même  Loi^  fous  le  même  Chef^  dans  la  meme 
Liberté.  Si  les  établiffemens  de  la  terre  pouvoienc 
avoir  des  deftinées  éternelles  , l’éternité  s appuye- 
toir  fur  la  liberté  fraoçoife. 

Loin  de  nous,  frères,  6c  dans  tous  les  temps 3 
ridée  des  Conquêtes  : elles  font  toujours  injuftes 
& infailliblement  funeftes.  Elles  ont  perdu  toutes 
lies  Libertés  en  rappellant  toutes  les  Ariftocraties  6c 
tous  les  Defpotifmes.  Nous  fommes  affez  grands, 
î^e  répandons  pas  la  France  au  loin;  ne  la  ver- 
fons  pas  dans  l’Univers.  Qu’elle  reftc  libre 
dans  Tes  limites  ; fa  gloire  montera  jufqu’aiu 
Cieux  ; le  fpedacle  de  fon  bonheur  excitera  l’é- 
mulation de  tous  les  Peuples,  6c  fa  félicité  com- 
mandera par  un  invincible  attrait  celle  du  Genre- 
humain.  Perfpedive  fublime  & remplie  de  dé- 
lices ! Dans  l’étendue  des  fiècles‘&  dans  les  plans 
de  la  Société,  une  combinaifon  de  Liberté  3 pour 
un  vafte  6c  puiffanc  Empire  , n’avoit  pas  encore 
été  faite.  Tout  un  Peuple  immenfe , repréfenté 
toujours  par  des  Sages  3 choifi  par  lui-même  pour 
faire  des  loix  qu’il  approuve  ; ün  Roi  Patriote , 
un  vrai  Monarque  qui  n’a  pas  k, charge  de« 


loîx,  qui  n’en  a que  rexécution  fuprêfâle  : chaque 
Citoyen  , Membre  de  la  Souveraineté  pour  con- 
courir à la  Légiflation  ; un  feul  chef  de  la  fouve^ 
raineté  pour  faire  exécuter  ce  que  la  légiflation 
commande  : Ôc  cela  dans  la  France , dans  la 
contrée  qui  réunit  le  plus  les  vraies  richeffes  de 
la  Nature  , fous  un  ciel  heureux,  foiis  le  climat  le 
plus  favorable  à la  penfée  , au  courage,  à 
la  fraternité , â toutes  lès  vertus  ! O Dieu  î nous 
vous  adorons  : vous  allez  montrer  enfin  toute  la 
puifTance  de  THumanité , tout  le  bonheur  où  elle 
peut  atteindre.  ' 

François , rien  n’eft  à craindre  pour  nous  an 
dehors.  Regardons  en  nous-mêmes.  Cefl:  de  notre 
fein  qifil  faut  bannir  tous  les  dangers.  Effaçons 
les  lignes  de  réparation  ; prévenons  les  renaiflàn- 
ces  d’Ariftocratie  : ce  font  des  germes  de  Servi- 
tude ^ c eft  le  poifon  de  la  liberté;  niais  nous 
fommes  forts  pour  les  anéantir  & les  empêcher 
de  fe  reproduire  jamais.  Dans  la  fage  diredion 
de  nos  forces  internes,  eft  la  parfaite  fécurité  de 
la  liberté  Françoife. 

Des  conamunes  réunies  ^ des  Gardes  Populai- 
res, une  Aflemblée-Nationale,  un  Roi  Citoyen  ; v 
voila  nos  forces  internes.  Qua^nd  elles  feront  coures/ 
' arrivées  à l’ordre  où  elles  tendent  d’un  efforr  una- 
nime , notre  Liberté  eft  immortelle. 

La  bafe  de  notre  Conflitution  libre  eft  pofé« 
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dans  toute  l’étendue  de  la  France;  Gé  «font  les  - 
Communes  de  tout  le  Royaume  qui  fon^  cette- 
vafte  ôc  indeftrudtible  bafe  que  tous  les  efforts  , 

]e  ne  dis  pas  de  nos  ennemis,  mais  de  l'.ümvers 
entier  ne  fouleveroient  pas.  Elle  réfifteroic  au  feu 
de  l’Enfer  meme  j car  il  ne  peut  rien  fur 
funion  j il  n’a  de  pouvoir  que  fur  la  difcorde. 
Elle  feroic  violence  au  Ciel  même  > car  il  ne 
peut  que  bénir  la  concorde  *,  il  verfe  les  bien- 
faits de  l’Eternité  fur  ramour.  Frères  , foyez 
uns  dans  toute  la  France,  & vous  êtes  éter- 
nellement libres.  Ayez  vos  Alfemblees  fixes  aux 
mêmes  époques,  compofees  d un  meme  nombre 
de  Repréfentans , délibérant  fur  les  meme>  ob- 
jets, envoyant  enfemble  le  réfulrat  de  vos  libres 
volontés,  aux  mêmes  centres  dans  les  Provinces^ 
que  les  Affemblées  centrales  reportent  toutes  ces 
volontés  à la  grande  Afiernblée  Nationale  tou- 
purs  exiftanre  j que  là  elles  foient  comptées  Ôc 
comparées;  que  les  premiers  dépofuaires  de  vo- 
tre confiance  y ajoutent  le  complément  de  leur 
Sagefie;  que,  rédigées  par  eux  ^ votre  ap- 
probation les  confomme  : que  la  pluralité  des 
,volontés  dés  Communes  de  la  France  foienc 
. Enalement  pour  toutes  la  Loi  fiiprême  : qu  elle 
foie  notifiée  enfuite  au  Monarque  , pour  1 exé- 
cution uniforme  dans  tout  l’Empire  ; Ôc  c’en 
eÔ  fait‘,  nulle  dillenfioa  neft  à craindre;  nulle 
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■vexation  > nulle  ariftocratie  , nulle  tyrannie  , nul 
defpocifme.  La  feule  Liberté  régne  ^ ^ régne 
par  la'  Loi.'  Première  force  intime,  la  plus  grande 
force  qui  ait  jamais  exifté  fur  la  terre  ; elle  peut 
tour  pour  le  bien  général  ^ & contr^elle  tout  eft 
impoflTible.  ' 

Les  Gardes  Nationales  font  la  fécondé  force 
interne  contre  les  perturbateurs  de  Tordre.  Elle 
eft  eftentielle  cette  force  , mais  elle  doit  dépen- 
dre de  la  première, en  dépendre  par  une  chaî- 
ne indilToluble.  Il  ne'  faut  point  que  la  puilfance 
Militaire  fafte  un  pas  hors  de  la  ligne  qui  lui  eft 
tracée  par  les  Loix.  Elle  eft  gardienne  , 6c  non 
pas  mâitrefte;  elle  exécute , & ne  prefcritpas.  Qui 
le  fait  mieux  qne  vous  ; qui  le  répété  plus 
foLivenc  , Héros,  qui  donnez  Tordre  .aux  Trou- 
pes Citoyennes  ? Vous  commandez  à nos  Chefs  , 
à nos  «Soldats;  mais  c’eft  la  Loi  qui  vous  com- 
mande. Un  pouvoir  arbitraire  vous  feroic  hor- 
reur; vous  y verriez  la  ruine  de  la  Liberté  , la 
more  de  la  Patrie  : il  perdit  la  Grèce;  il  anéantit 
Rome;  6c  la  feule  vigilance  de  TAnglecerre  à s’en 
garantir , conferve  , au  milieu  des  vices  de  foh 
Gouvernement , «ne  grande  mefure  de  Liberté 
dans  fon  fein.  Braves  Guerriers,  nos  défenfeurs, 
nos  Concitoyens , nos  Amis  , nos  Frères  , c’eft 
votre  volonté,  c’eft  votre  bonheur  de  vous  foii- 
mettte  aux  Loix  que  vous  aurez  faites  unanime-^ 

A viij 


( i6)  . 

ment  avec  toute  la  Famille  de  la  Patrie.  Les  en- 
freindre ^ ce  feroit  ,vous  déchirer  vous  - memes. 
Mais  cette  infraélion  , il  faut  la  rendre  impof- 
fible.  Ce  ne  fera  pas  comme  parmi  les  Infulaires  ^ 
nos  voihns,  en  réduifant  à un  (1  petit  nombre 
les  Gardes  de  la  Nation,  qu’ils  foieiit  faciles 
k écrafei,  s’ils  vouloient  exercer  un  ade  de 
puilTance  arbitraire  j cet  état  de  foibleffe  intime 
dans  le  pouvoir  coerçitif  j favorife  la  licence, 
qui  elt  encore  plus  funefte  à la  .Liberté  que 
le  Defpotifme.  Ceft  en  combinant  ' fi  attentive- 
ment le  fervice  confié  à des  Citoyens  nom- 
breux , qui  ont  une  farnille  ôc  un  domicile  dans 
la  Cité  ou  dans  la  Province  , que  la  voix  de  la 
Patrie  retentiiïe  continuellement  dans  leur  ame , 
& que  les  AITem.blées  toujours  prochaines  de  la 
' Commune , . puilTent  les  deftituer  avec  infamie  , 
Vils-fe  perrnetroient  la  plus  légère  violation,  de 
la  Liberté  légale.  Avec  cette  feule  combinaifon  > 
nous  aurons  des  Héros.  & point  d’opprelTeurs , 
des  Chefs  -Militaires.  & point  d’Ariftocrates  ar- 
més  j -un  Commandant  généreux  & point  din- 
folent  Defpote.  Dès  Troupes  nombreufes,  con- 
facrées,  à la  Police  de  l’Empire,  aimées,  hono- 
rées par  la  Patrie  , dont  elles  feront  les  gardien- 
nes fidellcs , en  feront  difparoître  tous  les  défor- 
dres,  & maintiendront  entre  les  Citoyens.  les 
Lojx,  cette  parfaire  harmonie  qui  forine.  le  con-. 
cerc  de  la  Liberté. 


- - La  troifiéme  force  de  la  France  eft  cette 
majeftueufe  AflTemblée' Nationale , qui  repréfe'nté 
*&  réunie  en  un  feul  point  toutes  les  volontés 
de  lEmpire.  Elle  a déjà  fixe  fa  tenue  perma- 
nente ^ fon  unité  abfolue  ; ce  font  deux  grands 
ôc  sîirs  appuis  de  la  liberté  Françoife.  On  affedle 
de  craindre  que  les  Députés  nationaux  ne  fubfti- 
tuenc  leurs  volontés  perfonnelles , & du  moment, 
à la  volonté  générale  & confiante  de  la  Nation  , 
& ne  changent  en  Arifiocratie  folemnelle 
grande  fepréfentation  dont  la  France  les  honore- 
Frères , cette  crainte  efi  vaine  ; nos  ennemis  la 
fomentent , mais  l’évidence  la  réprouve.  La  Lé- 
giflation  part  informe  des  Provinces  avec  les 
Députés  J elle  y recourne  formée  avec  leurs  Dé- 
crets; mais  la  France  refie • avec  fi  Souveraineté 
inaliénable.  11  taur , qu’à  la  pluralité  ^ elle  ré- 
ponde aux  Décrets;  «oui,  c’efi  notre  volonté  » , 
pour  que  le  Code  Légiflatif,  ait  le  caradère  in- 
violable & facré  de  la  volonté  publique.  Non 
fans  doute*,  les  Mandats  de  nos  Repréfentans  ne 
,font  point  des  ordres  abfolus  : leur  fagefie  alors 
nous  deviendroit  inutile  ; les  lumières  que  les 
evénemens  nouveaux  ajoutent  aux  efprits , les 
fentimens  que  le  feur  du  génie  développe  dans 
les  âmes , feroient  perdus  pour  la  Patrie.  Nos 
Députés  font'  les  maîtres  de  nous  offrir  , pour 
rtfulcacs  Lcgiflatifs , tout  ce 'que  le  plus  grand 
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nottîbre  d^ntc’eux  aura  jugé  digne  de  la  Nation  ; 
mais  la  Nation  tft  la  \ elle  rcfte  fouveraine;  c’cft* 
â elle  â leur  applaudir.  La  France , qui  a corn’ 
mence  la  Legiflation  en  nommant  Tes  interprètes, 
la  confomme  en  adoptant  let<rs  Décrets  ôc  leur 
<3onnant  Je  dernier  fceau  de  fa  volonté.  Ainfi 
les  Sages  qui  four  librement  élus  préf  dens  ; cha- 
cun leur  a donné  Tes  penfées  : ils  les  combinent  j 
ils  y ajoutent  leur  fagefle  & leur  génie;  ils  pro- 
noncent les  Oracles  de  la  Lcgiflarure  aux  Ci- 
toyens : tous  entendent  ; tous  veulent  : a la  plu* 
lalite,  la  Loi  efl  faite;  en  moins  d’un  mois  , on 
la  recueille  de  tout  l’Empire  dans  l’Alïemblée- 
Nationale  elle-mème  ; Ôc  c’eft  le  Gode  de  h 
Liberté. 

Alors  le  Monarque,  le  grand  Roi  d*^un  peuple 
libre  Te  faifit  j au  nom  de  tous  les  François , de 
la  Loi  que  sell  impofee  toute  la  France.  Il  la 
fait  obferver  avec  une  autorité  fouveraine  y à la* 
quelle  non-feulement  rien  ne  réfifte  , mais  rien 
ne  peut  rélîfter  jamais.  C’eft  la  plus  noble  piiif- 
faiire  dont  il  foie  poftible  d'avoir  l’idée.  C’eft 
celle  que  la  Divinité  même  exerce  dans  le  Ciel. 
Tous  veulent  dans  les  Cieux,  ôc  Dieu  régit  feuL 
Il  eft  le  centre  de  toutes  les  volontés  ôc  runique 
difpenfaceur  de  l’ordre,  L’impuiirance  pour  le 
mal , dans  un  Souverain  libfe  ^ eft  le  Pouvoiif 
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Divin.  La  tome  ■ puirrance  pour  le  bon.  ordre 

eft  l’attribut  d\m  Dieu. 

Telles  font  nos  forces , Frères  & Citoyens  \ 
telle  eft  la  diredioii  fap,e  où  elles  fe  portent 
d’elles-mèmes , pour  confommer  le  prodige  de 
la  Liberté  Françoife.  En* les  dirigeant  ainfi  toii- 
jours  dans  la  ligne  de  la  Juftice  , de  ta  Pni" 
dence  ôc  de  la  Vérité  ^ notre  Conftitution  frater- 
nelle aura  toute  la  perfection  qiie  comporte 
la  Nature- Humaine.  Le  Roi  des  liecles  ne  ceffera 
de  la  bénir.  Elevons  vers  lui  nos  vœux.  11  nous 
a tout  donné  , im'plorôns  tout  encore.  Méritons  y 
par  .nos  hommages  , la  félicité  que  fa  bonté  nous 
prépare.  Comptons  nos  efpétances,  mais  appuyons- 
les  fur  les  Mœurr. 
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S E C O N D E P A R T I E. 

Là  Patrie  doit-  pa(Ter  de  Tétât  de  ruine  i 
1 état  d opulence  J du  tombeau  de  la  corruption  â 
Is  plénitude  de  la  vie  morale,  & s’élever  ainfi  â 
toutes  les  profperites  ; voilà  nos  efpérances.  Pour 
les  realifer , Frcres , ce  n’efl:  pas  ftlTcz  d’avoir  les 
forces  de  la  Liberté,  de  les  diriger  avec  ordre,  Ôc 
de  les  rendre  invincibles  par. l’union.  Ce  n’eft  là 
que  le  Corps  bien  organifé  de  U, Liberté  Civile*. 
Son  ame  immortelle  eft  dans  les  Mœurs.  -En. 
quoi  conlîftent  les  bonnes* Mœurs  en  général  , & 
fur-tout  les  Mœurs  patriotiques.^  Dans  le  défin- 
térelTeraeiu  qui  donne  les  ricKelfes  à la  Patrie, 
Sc  les  Vertus  aux  Citoyens.  Que  ce  feul  ptin- 
cipe  devienne  Tefptic  public , & notre  bonheur 
eft  confommé.  François , je  fuis  Prêtre  ; }s  parle 
dans  un  Temple , devant  un.  Pontife  ,,  à une 
Aftemblée  de  Chrétiens  , en  préfence  de  Télite 
d une  Nation  la  plus  fîdelle  de  TÜnivers  à la 
Réligion  Catholique  : vous  me  croyez  obligé  de 
faire  entendre  le  langage  de  TEvangile.  Mais 
tous  ces  motifs  ne  m’en  impoferoient  pas  ; fi  je 
ne  voyois  pas  dans  TEvangile  le  Code  parfait' 
de  la  Vertu,  Sc  Tunique  moyen  de  bonheur  pour 
mes  Concitoyens,  je  Tabjurerois  à la  face  de  la 
Nation  f Sc  les  bûchers  du  Fanatifme  ne  me,; 
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forceroient  pas  de  faire  mentir  le  Ciel  pout 
•tromper  la  Patrie.  Evangile  ! Evangile  ! 
•librement  que  je  t'adore  c’eft  en  Citoyen; 
que  je  proclame  tes  maximes  , comme  feules 
propres  à créer  les  moeurs  & immortalifer  la 
•profpérité  de  la  France  avec  fa  Liberté! 

Le  Defpotifme  ne  connoîc  point  de  Morale. 
La  Religion  la. plus  fraternelle  n’eft  dans  fes  mains 
qu’une  arme  .facrée  J mi  plutôt  facrilége,  avec  la- 
quelle il  brife  le  reffort  des  nobles  amés  j & ini^ 
mole  les  libres  vertus.  Les  Ariftoctates  ont  jufqu’à- 
préfent  plié  le  Ciel  â Timpodure.,  pour  faire  ré-* 
vérer  la. Tyrannie.  Ils  ont  entouré  de  la  Majefté 
jDivine  Patrocké  des  Gouvernemens , & confacrc 
au  nom  de  Jéfus-Chrill , les  richelTes  corruptrices 
que  Jéfus-Chrid  a flétries  de  tous  Tes  anathèmes  ^ 
comme  l’infection  de  la  Société.  Cette' abjura- 
tion des  richeifes , le  Genre  - Humain  ne  l’a 
pas  encore  comprife.  Elle  efl:  cependant  tout  le 
Lecret  des.  mœurs  , toute'  la  fcience  de  la  vertu  , 
toute: la  perfeétioni  de  la  liberté  publique /tout 
le.fondsmcnt^de  la  profpérité  des  Empires.  Lacé- 
déspione  fous  Lycurgue  , & Rome  devenue  libre 
après  Tarquiii , eurent  un  moment  l’idée  impar- 
faite de  ^ce  défintéreflement  parfait. 'Le^’richeflê* 
appartenoient  à la  commune 'Patrie,  ôc  les  vertus 
généreufes  à tous  les  Citoyens,  Ce  défintéreiremehc 
dura  peu  3 il  n’avoir  pas  fa  racine  dans  le  Ciel  ; 
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Sc  1 interec  perfonncl , <jui  a fa  racine  dans  le  cœur 
hnmaiii , ecoufFa  bientôt  les  vertus  factices  que 
produit  1 enthoufiafme  , Si  qui  s’anéantilTenr  avec 
lui.  Malheur  aux.  Riches  ; voila  toute  la  morale 
de  via  liberté , toute  la  morale  du  bonheur.  Il 
faut  que  la  Religion*  6c  le  Gouvernement,  le 
Ciel  6c  la  Terre  la  faflênt  entendre  à toutes  les 
çonfcienees,  6c  que  toutes  les  confciencesy  émues 
a-îla^fois  par- ces  deux  voix  puiffantesj  repouffent , 
avec  les  forces  réunies  des  deux  patries  de  l’homme, 
Tinteret  propre  , que  la  nature  corrompue  repro- 
duit^ fans  ceffe  pour  le  malheur  de  rHumanicé  6c 
le  défefpoir  de  la  Société. 

Appliquons  attentivemenr  cette  Morale  à 
Ja  France.  Frères , ce  feroit  fans  doute  une  in- 
croyable nouveauté  dans  Tunivers  , qu’un  grand 
Royaume  , regorgeant  de  richeffes  , fans  avoir 
aucuns  Citoyens  opulens  6c  aucuns  malheureux  ; 
qu  un  Etat  immenfe  , ou  j après  une  longue  cor- 
ruption, qui  avûit  tout  infedé  de  vices,  seca- 
biiroit  foudain  une  perfecHon  célefte  , qui  em- 
belliroit  tout  de  vertus.  Mais  c ’efl:  le  moment  du 
renouvellement  de  toutes  chofes.  Nous  fommes 
a I inftanc  des  prodiges  heureux.  On  n’avoit  pas 
encore  vu  un  vafte  Empire  libre  ; on  le  voir.  Qui 
n’auroic  pas  traité  de  chimère  la  liberté  des  Fran-  ' 

une  heure  nous 
des  peuples  ell 
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. devenu  fubîtement  le  plus  libre  des  Peuples; 
la  plus  eorrompue  des  Nations  peut  devenir 
promptement  la  plus  vercueufe  des:'Nations. 
Unifforis  l’évangile  a la  Liberté;  notre  profpé- 
îitc  fe  conlbmme.  Il  le  faut  , Citoyens  ; il  le 
faut  : fans  quoi  rien  ne  fubfifte  ; rien  ne  fe  ré- 
pare.; nos  efpérances  périffent;  nous  tombons  de 
la  hauteur  de  la  Liberté  dans  les  horreurs  de 
LAnarchie  ôc  dans  les  ancantifremens  de  la 
misère. 

Ecoutez  , Frères , écoutez  les  merveilles  de 
la  Providence  , ôc  connoilfez  l’étendue  du  bonr 
heur  qu*clle  vous  affure  par  la  force  des  deftl- 
nées  dont  elle  eft  l’arbitre  fuprème.  Il  faut  payer 
la  dette  Nationale  ; vous  Je  voulez  ; Phonneur 
le  commande  , la  néceflicé  meme  de  votre  exif- 
lence  vous  y oblige:  une  banqueroute  infâme, 
non  feulement  dcshonoreroic  étetnellement , mais 
anéantiroic  â jamais  la  France.  Cependant,  elle 
eft  immenfe  cette  dette  ; pour  l’éteindre  ôc  fub- 
venir  aux  grands  frais  qu’exige  un  aufli  vafte 
Etat  , -il  faut  qu’il  trouve  à l’inftant  de  prodi- 
gieufes  richeffes  !'  Où  -les  trouvera  - 1 - il  ? Dans 
des  impôts  fur  les  pauvres  ? On  n’extrait  point 
d’oti  de  l’indigence;  ôc  ce  n’eft  pas  avec  des  lam- 
beaux qu’on  peut  revêtir  la  Patrie.  Cette  fureur 
exécrable  de  torturer  les  malheureux  pour  leur 
faire  donner  ce  qu^’ils  n’ont  pas , appartient  au 
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Defpotiûne,  & finie  par  Timmoler  lui  même.  Là 
tyrannie  , au  terme  affreux  de  fes  moyens,  trouve 
la  Liberté  qui  1 égorgé.  Ce  font  donc  les  riches 
qui  doivent  remplir  le  Tréfor  National  ; ce  font 
eux  qui  ont  tout  ; ce  font  leurs  revenus  énormes 
qni  doivent  pafler  de  leurs  mains  impures  ôc 
fouillées  , dans  les  mains  pures  & facrées  de 
la  Patrie.  Il  ne  faut  point  pour  cela  envahir  leurs 
Domaines,  & violer  leurs  propriétés.  Les  proprié- 
tés î Ah  ! ce  font  eux  qui  voudroient  les  engloutir 
toutes,  & qui  en  raviroient  fur  l’Autel,  non  point 
pour  les  tourner  au  profit  de  la  Chofe  Publique, 
mais  au  leur , Ôc  obliger  enfuire  le  pauvre  d payer 
encore,  des  deniers  de  fon  pain,  undulte  indigent 
s il  veut  en  avoir  un  j car,  pour  le  riche,  il  nen 
a pas  befoin , il  n’a  que  faire  d’un  Dieu  ; il  ne 
lui  faut  que  des  crimes.'  Fæ  vohis  diT/itihus  ! Au 
nom  de  Jéfus,  Dieu  de  la  Patrie,  prenez- y garde,* 
frères  , tous  les  mauvais  riches  font  des  Arifto- 
crates;  tous,  c’eft  d-dire,  tous  ceux  qui  ont  lefprîc 
de  richeffe,  au  lieu  de  Tefprit  de  pauvreté,  qui 
caradérifelft  Chrétien  & le  Citoyen:  Beatï  pau^ 
perss  fplritu  ! texte  fublime  , qu’on  dénaturé  & 
qu’on  applique  d contre- fens  , comme  fi  les  ri- 
ches préfidoient  eux  mêmes  a l’interprétation  de 
l’Evangile.  Ceux  qui  ont  l’efprit  de  pauvreté  font 
en  cela  des  efprirs  fublimes,  & ceux  qui  ont 
Tefprit  de  richeffe , font  des  infenfes , Bmi  paw 
pens  fpiritu  ! 
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' Pour  réparer  le  défordre  effroyable  des  grandes 
richefTes  particulières  , établir  l’ordre  efTentiel  de 
la  richelTe  publique  , payer  la  Dette  Nationale  ; 
fubvenir  aux  nécefïités  du  Peuple  j ôc  former  le 
tréfor  de  la  Patrie  , il  faut  afïeoir  les  fubfîdes 
félon  des 'proportions  toujours  croiflantes^  doubles, 
triples  ôc  même  décuples,  en  raifon  des  fortunes* 
Celui  qui  n’a  pas  le  nécefTaire  ^ ne  doit  rien  au 
Gouvernement  ; il  doit  en  recevoir  les  moyens 
de  l’exiftence  : celui  qùi  atteint  à peine  à l’étroite 
médiocrité,'  n’a  que  l’obole  de  la  veuve  à offrir  à 
l’Etat  ; ces  oboles  multipliées  par  le  nombre  im- 
menfe  des  Citoyens  de  cette  claffe  , formeront 
un  vafte  tribut  : l’honnête  aifance  fournira  beau- 
coup , ôc  de  grand  cœur  : l’opulence  ' comblera 
la  mefure , la  furpafïera  ^ la  fera  refluer  furabon- 
damment  pour  la  profpérité  générale  de  l’Em- 
pire ; mais  il  faudra  pour  elle  toute  l’auro- 
lite  de  la  Loi,  menjuram  honam  , 6*  confertam ^ 
& coagitatam  & f uperfluentem  dabunt  in  finum 
yejlrum.  Cette  régie  unique  réalife  toutes  nos  ef- 
pérancesj  avec  elle  feule  nous  aurons  la  liqui- 
dation de  1 Etat;  les  proportions  civiles  , la  frater*^ 
nité  pleine,  le  parriotifme général;  les  mœurs,  en- 
fin , les  mœurs  parfaites  qui  font  5c  affurenc  Tuni- 
verfelle  félicité  de  la  Mère-Patrie.  Les  Afsembléès 
de  Paroifse  , de  Diftrids,^de  Province,ont  la  con-  ’ 
noifsance  des  fortunes;  ils  afseoiront  l’Impôt  patrio- 
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ticjue  avec  une  infaillible  équité.  Legiflateurs , fi%ez 

la  Loi  des  contributions  progreflives  que  la dif- 

penfationen  appartienne  aux  Citoyens  reunis  dans 
les  mille  centres  de  l’Empire;  l’Etat  eft  auffi-iot 
libre  dans  tous  les  fens  , heureux  à jamais  , & 
n’aura  plus  aucun  des  vices  de  la  grande  richefse 
privée  qui  les  produit  tous.  Vous  aurez  toujours 
des  Pauvres  ; mais  ils  auront  du  travail  6c  du 
pain  : la  Patrie  , immenfément  opulente  , leur  en 
fournira.  Vous  aurez  toujours  des  Riches;  mais 
ils  auront  de  la  modeftie  &:  des  vertus  : la  Patrie, 
difpenfatrice  de  Teftime  méritée  , en  échangé  de 
la  vanité  Sacrifiée  , en  aura  fait  des  Citoyens. 
Vous  voyez  à l’inftant  toutes  les  corruptions  difpa- 
roître  , plus  d’orgueil  oppreiïeur  plus  d’envie  dé- 
vorante , plus  de  féduétion  au  prix  de  l or  ; des 
richefses  modeftes , des  indigences  fecourues  , des 
émulations  créées;  la  bienfaifance,  la  fraternité, 
la  charité,  la  Patrie  ; c’eft-à-dire  , .la  liberté  , la 
félicité  , la  profpérité  publique  , les  mœurs. 

On  fe  récrie  : « Quoi  , des  émulations  pro- 
duites par  le  défintérefsement  ! 6c  il  les  détruit 
toutes.  C’eft  en  cela  que  l’Evangile  s’écarte 
du  but  de  la  Société,  en  fubftituant  l’abnéga- 
tion de  foi-mème  , à l’intérêt- propre  ; & l’amout 
de  la  pauvreté  , qui  accumule  des  trefors  de 
vertus  pour  le  Ciel , à Paflaour  de  la  richefTe , qui 
amafse  des  tréfors,d«  fortune  pour  la  terre».  Sui- 
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pides’  humains  ! rexpcrience  de  tous  les  fiécles  ne 
vous  a pas  encore  détrompés,  Sc  vous  ne  voulez 
pas  voir  que  le  moment  eft  venu  de  difliper  cette 
longue  erreur?  Non,  ce  ne  font  pas  des  tréfors  de 
fortune  , mais  des  tréfors  de  vices;  & > h ces  deux 
termes  peuvent  s’unir  , des  tréfors  de  mifère  , 
que' produit  la  fureur  des  grandes  jouifsances  de 
la  richefse.  Cet  effet  eft  infaillible  , évident  ^ fes 
preuves  remplifsenc  les  Annales  des  Nations  ; de 
les  calamités  de  la  France,  portées  à leur  comble, 
en  font  la  démonftration  la  plus  cruelle.  Le 
défintérefsement  du  Chrétien  de  du  Citoyen  a , 
par  l’éternelle  raifon  des  contraires  , Ttfifet  op- 
pofé  : il  éleve  les  amesj  les  porte  ^ par  Pobliga- 
tion  d’être  utiles  j félon  la  mefure  de  fes*  forces 
Sc  de  fon  induftrie  , aux  entreprifes  généreufes.; 
place  leur  intérêt  propre  dans  l’intérêt  commun  ^ 
de  leur  bonheur  particulier  dans  le  bonheur  de 
tous.  L’abnégation  de  .foi-même  ! La  connoifsent- 
ils  dans  les  vues  de  l’Evangile  , ceux  qui  la 
calomnient  dans  rayeuglement  des  pallions  ? 
L’homme  vertueux  fe  .renonce  foi- même  en  tout 
ce  qui  nuit  au  bien  général  j en  tout  ce  qui 
oïfenfe  .le  bonheur  d’autrui  : ce  renoncement  eft 
tout  l'Evangile  ; de  il  eft  manifeftement  toute  la 
Vertu.  Il  ne  détruit  point  l’amour  de  foi  ; il 
l’ordonne  plutôt  ; il  le  met  dans  une  pleine 
harmonie  avec  l’amour  des  frères.  Le  Chrétien 
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qui  aime  tous  les  hommes  comme  foi- même  y 
ne  nuit  à aucun  , & ferc  au  bien  univerfel.  C’efl 
avec  fes  Concitoyens  que  font  fes  plus  prochains 
rapports  ; c’eft  avec  eux  qu’il  fe  compofe  dans 
ce  grand  ordre  de  l’amour  fraternel.  Son  zèle 
eft  pour  la  patrie  ; il  y trouve  fon  bonheur  : il 
paye  la  dette  de  fon  travail  à la  Société  ; il  en 
reçoit  le  falaire  légitime  : il  exerce  pour  elle 
fon  induftrie  ; il  y trouve  fa  douce  aifance  : il 
développe  , pour  la  profpérité  de  l’Etat  , de 
grands  talensj  il  recueille  une  grande  eftime  ; 
il  fe  rend  utile  à fes  Concitoyens  dans  les  profef- 
(ions  effcntielles  & les  emplois  nécefsaires  j il 
s’afsure , pour  fon  utilité  propre  , des  richefses 
pires  ^ des  propriétés  facrées  , des  félicités  inef- 
fables 5 produit  infaillible  du  patriotifme  adlf  ôc 
des  gcnéreufes  vertus.  Jefus  - Chrift  , Dieu  du 
cœur  humain  I Vous  feul  pouviez  révéler  ce 
grand  fecret  du  bonheur.  C^eft  en  s’oubliant 
foi  - meme  que  l’homme  fe  retrouve  heureux  ; 
c’eft  en  travaillant  pour  fes  Frères  qu’il  s’enri- 
chit : c’eft  en  aimant  les  autres  qu’il  s’aime  i 
c’eft  en  vivant  pour  eux  qu’il  vit  dans  les  déli- 
ces , ^’eft  en  fe  dévouant  pour  la  Patrie  , qu’il 
obtient  l’immortalité  ! 

O François  , Nation  la  plus  douce  ôc  la  plus 
aimante  ! vous  ères  difpofés  par  la  Providence 
Ôc  la  Nature  , à être  la  plus  Chrétienne  ôc  la  plus 


( ^9  ) 

heureufe.  Le  défintéreirement  en  faveur  de  !a 
Patrie  va  vous  relever  â l’Evangile,  vous  en  donner 
les  mœurs , vous  iriftitiicr  le  Peuple  le  :plus  ver- 
tueux de  l’Univers  , ôc  appliquer , par  les  mains 
écernellemenc  jointes  de  la  Religion  ôc  de  la  Pa-. 
trie , la  vraie  fandtion , la  fandtion  de  la  vertu  à 
la  liberté  Françoife. 

Freres  & Citoyens  , jurons  donc  , jurons  dans 
le  premier  Temple  de  l’Empire  , fous  ces  voûtes, 
auguftes.^  fous  ce  vafte  dais  d’étendards  confacrés. 
par  la  Religion  à la  Liberté , ôc  qui  couvrent  nos 
têtes  de  leur  inviolable  ôc  folemnel  ombrage  ; 
jurons  fur  les  armes  bénies  de  nos  Guerriers  ; 
jurons  par  le  Génie  de  notre  Chef,  par  le  Génie 
de  notre  Héros  , par  ces  deu’x  grandes  âmes par 
toutes  celles  des  Citoyens  déjà  inaugurés  à la 
Religion  du  ferment  qui  les  dévoue  pour  leurs 
freres;  jurons  par  nos  familles  , par  nos  amis, 
par  nous  - mêmes  : appelions  fur  nous  tous  les 
malheurs , fi  nous  devenons  jamais  infidèles  aux 
intérêts  de  nos  Compatriotes.  Jurons  fur  l’Autel 
d’un  Dieu  vidime  des  riches  6c  de  leurs  Efclaves  , 
vidlime  de  la  Liberté  de  la  parole  Ôc  du  zele  du 
bien  Public,  viétime  de  la  Vérité  ôc  de  l’Huma- 
nité , viétime  de  la  Patrie  ôc  du  Genre-Humain  ; 
jurons. ...  & quoi’j  Freres  ôc  Citoyens  ? Jurons  j 
QUE  NOUS  SERONS  LIBRES  par  notre  énergie  ; que, 

pour  i’êcre,-  nous- unirons  coures  nos  «forces , 6< 
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que,  par  la  concorde  & Tunion  , nous  ferons  la 
plus  invincible  & la  plus  fraternelle  Nation  de 
FÜnivers  : Jurons  que -nous  serons  Heureux 
par  notre  Liberté  , que , pour  Ictre  , nous  aurons 
dés  mœurs , en  profcrivanc  , par  les  loix  Ôc  plus 
encore  par  la  confcience  publique,  rinrérêt  per-' 
fonnel,  qui  étouffe  le  Patriotifme , les  grandes  ri- 
chefTes  privées  qui  produifenc  tous  les  défordres. 
Jurons  la  Liberté  ; jurons  la  Vertu  ; ôc  Dieu, 
notre  Dieu  , le  Dieu  de  TEvangile  & de  la  Patrie 
nous  jure  le  bonheur  & Timmortalité.  Ainfi  foit-iL 


